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Stress
 En Ã©conomie marchande, les patrons ont une curieuse conception            de la qualitÃ© de la vie : ils cultivent le
stress parce qu'ils            estiment que c'est bon pour le rendement ! Ne riez pas : c'est trÃ¨s            sÃ©rieusement
que le prÃ©sentateur d'Antenne 2, le 24 mars,            nous a rÃ©vÃ©lÃ© cette curieuse pratique.
 Mais, depuis quelque temps, on s'est aperÃ§u que trop, c'est trop   : le stress de la vie moderne (peur du chÃ´mage,
transports, etc..)            a finalement un effet nocif sur le rendement. Alors on revient Ã             une "recherche
d'Ã©quilibre" (sic). En somme, il aura            fallu une expÃ©rience inhumaine, imbÃ©cile pour tout dire,            pour
en arriver lÃ . Il est vrai que la France dÃ©tient            le record de consommation de tranquillisants per capita, Ã 
ajouter            aux records d'alcool et de tuÃ©s sur la route.
 Le stress atteint aussi les Ã©quidÃ©s, et en tÃªte,            pas n'importe lequel : Ourasi. Il est Ã  la retraite... enfin      
     si l'on peut dire. Car son heureux propriÃ©taire peut Ãªtre            un heureux retraitÃ©. Ourasi rapporte 90.000 F.
par saillie, ou            plus exactement par jument grosse de ses oeuvres. Or voilÃ  qu'on            se contente de
l'insÃ©mination artificielle et qu'Ourasi ne connait            que des joies trop espacÃ©es ! D'oÃ¹ stress.

 Antenne 2,4 avril.

 Si on demandait aux chÃ´meurs et aux prÃ©caires            stressÃ©s ce qu'ils "gagnent" par an ? 90.000 francs   ?

 ***

 MÃ©decins Ripoux
 Scandale Ã  Nancy : des mÃ©decins de haut niveau - chirurgiens            par exemple demandent Ã  leurs patients
des dessous de table allant            de 5.000 Ã  20.000 francs. Trente tÃ©moignages confirment.            Ils risquent
une suspension d'exercice de la mÃ©decine de huit            jours (c'est vraiment peu) Ã  trois ans (ce n'est pas
Ã©norme).
 DÃ©cidÃ©ment, le fric pourrit tout. Vive le libÃ©ralisme !

 ***

 Socialisme : Ils ont gagnÃ© !
 C'est le titre d'un article grinÃ§ant que Gilles Perrault, auteur            notamment de "l'Orchestre rouge" a publiÃ©
dans le Monde            du 11 janvier, sans doute en raison de l'inquiÃ©tante Ã©volution            actuelle du PS. Il
rappelle quelques faits et chiffres
 "Sans aller jusqu'Ã  Ã©voquer la nonintervention en            Espagne et une collaboration vichyste oÃ¹ les
notabilitÃ©s            socialistes furent longtemps plus nombreuses que dans la RÃ©sistance,            l'aprÃ¨s-guerre
devait, en effet, fournir au socialisme humaniste            franÃ§ais un banc d'essai Ã  l'Ã©chelle mondiale.            Les
chiffres sont aussi approximatifs que ceux du Goulag, mais on Ã©value            les victimes de la rÃ©pression Ã 
Madagascar (1947) Ã             80.000 morts, celle de la guerre d'Indochine (1946-1954) entre 800.000            et deux
millions, celles de la guerre d'AlgÃ©rie (1954-1962) entre            800.000 et un million. Accessoirement, et
conformÃ©ment Ã             la tradition social-dÃ©mocrate, la police ouvrait le feu Ã             huit reprises, de 1947 Ã 
1955, sur la classe ouvriÃ¨re            franÃ§aise.
 Si l'on rapporte le chiffre de ses victimes Ã  celui de sa population,            la France se place donc dans le peloton
de tÃªte, sinon en tÃªte,            des pays massacreurs de la deuxiÃ¨me partie du siÃ¨cle.            "

 ***

 Votre agent de change recommande...
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 Un agent de change, disait Woody Allen, est quelqu'un qui prend votre            argent et l'investit jusqu'Ã  ce qu'il n'y
en ait plus. Tristement,            une Ã©tude commandÃ©e par I American Stock Exchange (Bourse),            la plus
petite rivale de la Bourse de NewYork, rÃ©vÃ¨le            que les investisseurs ordinaires pensent que M. Allen est
amusant mais            surtout qu'il a raison. Il y a une divergence d'intÃ©rÃªt            entre les investisseurs et les
personnes qu'ils emploient pour exÃ©cuter            leurs ordres. Si les agents de change dÃ©sirent survivre (et
beaucoup            paraissent destinÃ©s Ã  disparaitre des deux cÃ´tÃ©s            de l'Atlantique), ils devront combler le
fossÃ©.
 A tort, mais de maniÃ¨re comprÃ©hensible, la Bourse attache            plus d'importance Ã  un autre point : seulement
28°/ des investisseurs            amÃ©ricains ont "perdu confiance" en la Bourse des valeurs,            c'est le rÃ©sultat
du krach d'octobre 1987. CelÃ  est contredit            nettement par les professionnels. Lorsqu'on demande l'opinion
des courtiers,            81 °/ rÃ©pondirent que leurs clients Ã©taient obsÃ©dÃ©s            par l'hÃ©catombe d'octobre
1987. Les investisseurs institutionnels            ont impulsÃ© le redressement du prix des actions . Beaucoup
d'investisseurs            individuels ont abandonnÃ©.
 Les investisseurs privÃ©s sont peut-Ãªtre dÃ©couragÃ©s,            pas par les marchÃ©s, mais par les
intermÃ©diaires. Dans            leurs achats et ventes d'action, ils disent qu'ils sont des professionnels.            Etant
donnÃ© que les journalistes sont assimilÃ©s aux marchands            de voitures d'occasion dans l'estime du public,
cela devrait faire rÃ©flÃ©chir            les agents de change. Le sentiment des porteurs d'actions serait donc           
qu'ils sont des citoyens de seconde classe sur les marchÃ©s boursiers.            La plupart pensent que les marchÃ©s
sont au-dessous des terrains            de jeu et que les individuels n'ont que peu de chances contre les grandes           
institutions. Un grief particulier est que les institutions sont les            premiÃ¨res Ã  connaitre les informations. Les
agents de            change l'admettent : les deux tiers sont d'accord sur le fait que "lorsque            les individuels ont
connaissance d'une bonne action, il est habituellement            trop tard".
 Les investisseurs interrogÃ©s ne sont pas dÃ©sarmÃ©s            comme une vieille tante sans autre argent de poche
que des actions sans            valeur. Le porteur typique a 55 ans, un diplÃ´me universitaire            et dirige un foyer
avec un revenu annuel de 80.000 dollars (470.000            F). Il (la plupart sont des hommes) connait les marchÃ©s
Ã             prime, les obligations Ã  coupon zÃ©ro et l'indice des valeurs            des fonds d'Etat. C'est un
conservateur plus attachÃ© Ã             sauvegarder son capital qu'Ã  gagner une fortune.
 Plus des quatre cinquiÃ¨mes se prÃ©sentent eux-mÃªmes            comme peu enclins Ã  prendre des risques. Deux
tiers des courtiers            au contraire le font. Cette diffÃ©rence est le fond du problÃ¨me.            Les investisseurs
aiment les valeurs vedettes (70%) prÃ©fÃ¨rent            des formes plus sûres que les actions (65%) et assimilent les   
        achats d'actions Ã  la spÃ©culation (59%). Les agents de            change qui travaillent Ã  la commission,
dÃ©sirent, eux,            nÃ©gocier souvent et risquer de grosses sommes dans des affaires            prestigieuses ou
tapageuses. Il en rÃ©sulte que les investisseurs            sont Ã©chaudÃ©s et dÃ©couragÃ©s.

 The Economist - Octobre 1989 (Traduction R.M.)
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